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      Non, ce n’est pas en train d’arriver.

      Je regarde Mme Brown, bouche bée, incrédule, tandis que ses mots font leur chemin dans mon esprit. Il est hors de question qu’elle vienne de me mettre en binôme avec Parker Mitchell pour ce projet.

      Elle continue de parler, inconsciente de mon horreur grandissante. Je veux protester et lui dire que je veux un autre partenaire, mais j’ai trop peur de le dire devant lui. J’imagine déjà que je peux sentir ses yeux sombres sur moi, en train de me jauger tel le prédateur qu’il est.

      Il passe son temps à observer les gens et à manigancer quelque chose de mauvais. Je l’ai déjà vu faire. Il est comme une araignée qui piège ses victimes dans sa toile. Pendant ce temps, tout le monde le trouve cool et fascinant. Mon petit ami s’est même laissé embobiner par lui, bien que je l’aie prévenu que Parker allait lui attirer des ennuis.

      Et maintenant, je vais être coincée à faire ce projet avec lui. Mais à quoi pensait Mme Brown en me mettant avec un délinquant juvénile ? Il ne devrait même pas avoir le droit d’être dans la même école que nous.

      Sans ce cours à option, il n’aurait jamais été dans une de mes classes. Il n’est pas assez intelligent pour être dans un de mes cours avancés. Comment suis-je censée travailler avec lui ? Il va faire chuter ma moyenne dans cette matière. C’est tellement injuste.

      — Salut.

      Je sursaute au son d’une voix grave et masculine. En me tournant, je suis choquée de voir Parker sur le siège à côté de moi. Je me recule, comme s’il allait me sauter dessus.

      — Oh là, dit-il. Je viens en paix.

      Me réprimandant d’avoir montré ma peur, je me redresse et j’essaie de projeter une image de force. — Pourquoi es-tu assis à la place de Madison ? je demande d’un ton sec.

      Il me regarde comme s’il remettait en question mon intelligence. — Euh, parce que Mme Brown a dit d’aller s’asseoir à côté de nos partenaires et de commencer à travailler sur nos projets.

      Je sens mon visage s’empourprer, à la fois d’agacement et de gêne. J’étais tellement secouée que je ne faisais pas attention, et maintenant ce boulet pense que je suis stupide. — C’est vrai, je lance sèchement. Je pensais que tu serais trop défoncé pour remarquer.

      Mon cœur martèle dans ma poitrine après que ces mots ont franchi mes lèvres. Pourquoi l’ai-je attaqué sur sa consommation de drogue ? Pourquoi m’en suis-je prise à lui, tout simplement ?

      Il y a un temps de silence avant qu’il ne dise : — Je ne prends aucun médicament. Il essaie de paraître innocent, mais un lent sourire se dessine sur sa bouche.

      J’acquiesce de la tête, n’osant pas en dire plus. — Alors, le devoir, je dis d’une voix enjouée, essayant de compenser ma décision peu judicieuse d’avoir été impolie avec lui.

      Non pas qu’il se soucie des bonnes manières, mais le provoquer n’est pas malin. Son attitude décontractée ne me trompe pas. Je sais qu’il est dangereux. S’il avait été là quand Hannah a été assassinée, il aurait été mon suspect numéro un. Mais c’était l’année dernière, et il n’a emménagé ici qu’à la rentrée.

      Je me souviens comment il était entré nonchalamment en retard en classe ce premier jour, comme si ça n’avait pas d’importance. Bien sûr, il avait un billet du secrétariat, mais ça lui était égal que tout le monde le dévisage. Il n’était pas nerveux d’être le nouveau, et il ne se souciait pas de s’intégrer. Il était calme, cool et confiant pendant que le professeur le présentait, ne prenant pas la peine de sourire comme la plupart des gens l’auraient fait pour montrer qu’ils étaient ouverts à se faire des amis. Son regard a parcouru la pièce, nous jaugeant, comme si c’était nous qui devions l’impressionner et non l’inverse.

      Je l’avais regardé se diriger d’un pas nonchalant vers le fond de la salle où j’étais assise, mon cœur s’accélérant à mesure qu’il se rapprochait. Il y avait une place vide en plein milieu de la rangée, mais il l’a ignorée et s’est approché du coin que j’occupais seule. À mon grand désarroi, il a choisi le siège à côté de moi, s’adossant et étirant ses jambes comme s’il allait faire une sieste. Contre toute attente, il a tourné la tête et m’a surprise en train de le fixer. C’est à ce moment-là qu’il a souri, mais c’était un sourire malicieux qui m’a troublée. Il m’a fait un clin d’œil avant de se tourner à nouveau vers l’avant dans sa posture nonchalante.

      J’ai détourné les yeux et me suis redressée sur mon siège, essayant d’ignorer sa présence. J’ai su à ce moment-là qu’il était une source d’ennuis, et je ne voulais rien avoir à faire avec lui. Heureusement, je n’ai pas eu à travailler avec lui dans ce cours. C’était une matière optionnelle facile appelée Appréciation Cinématographique, et nous regardions des films et des extraits que le professeur commentait. Nous étions censés participer à ces discussions, mais Parker ne l’a jamais fait. Je le voyais remplir les fiches qu’on nous donnait, et je mourais d’envie de savoir ce qu’il écrivait dessus, mais je ne voulais pas qu’il me surprenne à nouveau en train de le regarder.

      Il rendait aussi les devoirs à la maison, et je me demandais quel genre de critiques de films il écrivait. Est-ce qu’il aimait les films que nous regardions en classe ? Quel était son film préféré à lui ?

      Pourquoi est-ce que ça m’intéressait ? Je n’aurais pas dû être curieuse à son sujet. Surtout après avoir appris qu’il s’était fait renvoyer de son ancienne école. Je le tenais directement de ma meilleure amie, Clarissa. Elle avait été au secrétariat, attendant que sa mère vienne la chercher pour un rendez-vous chez le dentiste. Elle a dit que les secrétaires en parlaient à voix basse et qu’elle avait pu les entendre. Le pire, c’est que plusieurs autres élèves qui se trouvaient au secrétariat pour diverses raisons les jours suivants ont rapporté avoir entendu la même chose. Au moins, Clarissa pouvait garder un secret, à part me le dire à moi. Tous les autres l’ont immédiatement répandu dans toute l’école.

      J’étais consternée que le personnel du secrétariat puisse jacasser sur les affaires privées d’un élève, tout en étant frustrée qu’ils n’en aient pas révélé davantage. Je voulais savoir pourquoi il avait été renvoyé. Qu’avait-il fait ? Était-il dangereux ? Je me suis dit que notre école ne permettrait pas à quelqu’un qui représentait une menace pour nous de s’inscrire ici, mais je me méfiais de lui quand même.

      Et j’ai eu la preuve que j’avais raison quand il a rapidement gravité autour des fauteurs de troubles et des tire-au-flanc parmi nous. Il n’a pas tardé à se retrouver en retenue, et j’étais sûre qu’il se ferait aussi renvoyer de notre école.

      Sauf qu’il avait réussi, d’une manière ou d’une autre, à passer le premier semestre. J’avais poussé un soupir de soulagement en en ayant fini avec l’Appréciation Cinématographique, bien que j’aie aimé le cours en lui-même. C’était le garçon silencieux assis au bureau à côté du mien qui avait été le problème. Il n’avait rien fait à part me sourire et me faire un clin d’œil le premier jour, mais être près de lui me dérangeait pour une raison que j’ignorais. J’étais constamment et inconfortablement consciente de sa présence, et regarder des films ensemble dans une salle de classe sombre n’aidait pas.

      Je me rappelais que ce n’était pas juste lui et moi. Le reste de la classe regardait avec nous. Mais ce n’était pas l’impression que ça donnait. J’avais l’impression d’être à un rendez-vous galant. Et c’était une perception complètement ridicule contre laquelle je luttais en vain. Il ne me draguait pas, ni même ne me regardait. Pourtant, j’avais des papillons nerveux dans le ventre chaque fois que j’étais piégée dans cette salle de classe avec lui.

      Le dernier jour de ce cours avait été particulièrement angoissant. J’étais tendue, m’attendant à ce qu’il fasse ou dise quelque chose. Il ne l’a pas fait, et je n’avais aucune idée de la raison pour laquelle j’avais même pensé ça. Sauf qu’il m’a semblé avoir senti ses yeux sombres sur moi alors que je m’éloignais de lui en toute hâte et que je sortais de la pièce dès que la cloche de la fin des cours m’a libérée.

      J’avais passé les vacances d’hiver avec ma famille, ma meilleure amie et mon petit ami depuis trois mois, Noah. C’était agréable de se détendre et de se gaver de friandises de Noël. Pas d’école, pas de devoirs, et pas de Parker Mitchell. Je lui avais à peine accordé une seconde de mes pensées. Sauf à Noël, quand je m’étais demandé s’il profitait aussi de la journée avec sa famille. C’était difficile de l’imaginer dans un cadre douillet, ouvrant des cadeaux avec un sourire heureux sur le visage. Cette pensée m’a rendue un peu triste, car tout le monde devrait être heureux au moins pendant les fêtes.

      J’avais repensé à lui le jour du Nouvel An en écrivant mes résolutions, me demandant s’il prenait les siennes. J’avais immédiatement réalisé à quel point cette idée était absurde. Parker n’était pas le genre de personne à avoir des objectifs pour l’avenir. Il vivait au jour le jour, faisant n’importe quelle stupidité qui lui passait par la tête sur le moment. C’était pour ça qu’il se retrouvait en retenue, et pourquoi il s’était fait renvoyer de son école. Je n’allais pas perdre une minute de plus à penser à lui, et je n’avais plus à être en classe avec lui.

      C’est du moins ce que j’avais cru. Ma consternation en le voyant entrer nonchalamment dans mon cours d’Introduction au Commerce m’a laissée bouche bée. Son regard a croisé le mien, et il m’a fait un clin d’œil. Les papillons dans mon estomac se sont déchaînés, et j’ai baissé les yeux vers mon bureau. Au moins, il ne pouvait pas s’asseoir à côté de moi cette fois, puisqu’il n’y avait pas de places libres près de moi. Le problème, c’est qu’il prenait maintenant place quelque part derrière moi et pourrait m’observer sans que je m’en aperçoive. Je me suis dit de ne pas être ridicule. Il n’avait aucune raison de me regarder. Pourtant, le sentiment qu’il le faisait ne voulait pas disparaître.

      J’avais fait de mon mieux pour l’oublier et me concentrer pendant les deux derniers mois dans ce cours, mais maintenant, je suis forcée de faire un projet avec lui. Un projet qui peut me faire perdre une lettre sur ma moyenne s’il le rate. Pourquoi est-il dans ce cours ? L’idée de le voir travailler un jour dans un bureau est risible. Bien qu’il soit logique qu’il ait choisi l’Appréciation Cinématographique pour l’un de ses cours optionnels, je ne comprends pas pourquoi il n’a pas choisi un cours de sport facile pour ce semestre. La raison me frappe presque aussitôt que j’ai cette pensée.

      Je parie que notre conseillère d’orientation, Mme Bailey, l’a placé dans ce cours dans une tentative malavisée de le motiver. Elle a probablement l’espoir qu’il n’est pas un cas désespéré, pauvre femme naïve. La seule entreprise dans laquelle je pourrais le voir impliqué est un trafic de drogue. Peut-être qu’il deale déjà. Comment pourrait-il sinon se payer ce pick-up noir brillant qu’il conduit ? Il ne s’habille pas comme quelqu’un dont les parents ont l’argent pour lui acheter un tel véhicule.

      Pas comme mon petit ami, Noah, qui porte des vêtements de marque, dont aucun n’a de trous. Le jean de Parker est délavé par de nombreux lavages et déchiré aux genoux. On voit bien qu’il ne les a pas achetés comme ça. Il porte un simple t-shirt blanc avec, qui met en valeur les muscles fins de ses bras.

      — Euh, oui, le devoir, je répète, en baissant un peu le ton. Ma voix redevient cependant très enjouée lorsqu’une idée me vient à l’esprit. — Je peux le faire !

      Ses yeux marron foncé brillent d’amusement. — D’habitude, je fais mes affirmations positives à la maison. Pas étonnant que je perde ma motivation une fois arrivé à l’école.

      Je le fusille du regard pour s’être moqué de moi, alors même que mes joues s’empourprent de gêne. — Je voulais dire que je peux faire le projet moi-même. Comme ça, on aura un A.

      Son expression se durcit. — Tu ne penses pas que j’ai assez de cervelle pour faire ça ? Devine quoi, Miss Parfaite… je peux le faire aussi.

      Je grince des dents de frustration et essaie de parler avec patience. — Je n’ai pas dit que tu ne pouvais pas le faire. Je te propose juste de le faire pour toi. Je pensais que tu sauterais sur l’occasion de t’en débarrasser.

      — Oh, maintenant je suis paresseux en plus ? il rétorque. Pas question, Miss Parfaite. Je fais ma part du travail.

      Je soupire d’exaspération. — Arrête de m’appeler comme ça. Je m’appelle Zoey.

      — Et moi, c’est Parker.

      À ma surprise, il me tend la main pour que je la serre. Prise au dépourvu, je la tends et la prends, simplement parce que cela semble impoli de ne pas le faire. C’est une erreur, car cela réveille les papillons dans mon estomac, et ils s’envolent comme si j’étais dans un manège à sensations. La main de Parker est chaude, et sa poignée est ferme et stable. Il ne serre pas trop fort ni trop longtemps, et le contact me manque quand il me lâche.

      — Voilà, dit-il. On s’est serré la main. Maintenant, on est partenaires.

      Pour une raison que j’ignore, j’aime beaucoup la façon dont il le dit.
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      Il m’a hypnotisée avec son regard ténébreux. C’est la seule explication que je trouve pour avoir acquiescé à tout ce qu’il a dit après nous avoir proclamés binômes. Peut-être que c’est comme ça qu’il arrive à ensorceler tout le monde.

      Je n’aurais jamais cru que je tomberais moi-même dans son piège, mais me voilà, marchant vers mon prochain cours, complètement dans le gaz, après que Parker Mitchell a réussi à me faire lui donner mon adresse. Il m’a même convaincue de l’inviter chez moi !

      Je n’arrive pas à croire que je lui ai dit où j’habite. Mais il a tout fait paraître si raisonnable, en disant qu’on devrait attendre que d’autres personnes aient fini d’utiliser les ordinateurs à la bibliothèque municipale, et que ce serait plus rapide de le faire chez moi.

       — Et chez toi ? avais-je osé lui demander. Non pas que j’y serais vraiment allée, mais j’étais plus que curieuse de connaître sa situation familiale.

      Il avait fait une grimace. — On n’a pas Internet. Pourquoi tu crois que je connais le topo à la bibliothèque municipale ? Je suis obligé d’y aller chaque fois que j’ai besoin d’un ordinateur pour faire mes devoirs.

      Ça m’avait fait de la peine pour lui et je l’avais invité chez moi. Mais disait-il la vérité ? Ou est-ce qu’il m’avait manipulée ?

      Au moins, mon père sera là. Parker a même pris la peine de me demander si quelqu’un serait à la maison, et il a hoché la tête d’un air approbateur quand je lui ai dit que mon père travaillait à domicile. Je n’aurais absolument pas accepté qu’il vienne sinon. Je ne resterais jamais seule avec lui.

      Alors qu’il me suit en voiture en rentrant du lycée, je commence à m’inquiéter, me disant que c’est une terrible erreur. Et s’il était vraiment dangereux ? Et s’il avait une arme ?

      J’appelle Clarissa et je lui dis d’une voix pressante :

      — S’il m’arrive quoi que ce soit, assure-toi de dire à la police que Parker était chez moi.

      Elle soupire. — Moi, je sais bien ce que j’aimerais qu’il m’arrive s’il était chez moi. Tu as tellement de chance de l’avoir comme binôme.

      — Je suis sérieuse ! On ne sait pas pourquoi il s’est fait virer du lycée. Il aurait pu tuer quelqu’un.

      — Et au lieu d’aller en prison, il s’est juste fait expulser, remarque-t-elle sèchement.

      Elle n’a pas tort, et je sais que je suis parano. — N’empêche qu’il pourrait quand même être dangereux.

      — Je ne crois pas, dit-elle. Ça fait des mois qu’il est là, et le pire truc qu’il ait fait, c’est d’avoir une retenue. Il ne s’est même pas battu.

      — C’est vrai, je reconnais. Mais juste au cas où…

      — Je le dirai à la police, me promet-elle. Mais essaie de découvrir tout ce que tu peux sur lui. Peut-être qu’il te dira pourquoi il s’est fait virer. Appelle-moi dès qu’il part. Je veux tout savoir.

      — D’accord, je suis presque chez moi. Prie pour moi.

      Elle rit, mais je ne plaisante pas. Je raccroche et je laisse tomber mon téléphone sur le siège passager avant de m’engager dans mon allée. Parker se gare derrière moi, ce qui me donne l’impression qu’il me bloque toute issue. Je compose rapidement le 17 sur mon téléphone et je le laisse prêt à appeler d’une seule pression. Le glissant dans mon sac à main, je laisse la fermeture éclair ouverte pour pouvoir l’attraper aussi vite que possible si besoin.

      Un mouvement du coin de l’œil me surprend, et la peur m’étreint quand je vois Parker se poster juste devant ma portière. Je reste figée sur mon siège, m’attendant à ce qu’il l’ouvre brusquement pour m’en extraire. Mais il reste juste là, les mains enfoncées dans les poches de son sweat à capuche, le dos un peu voûté.

      Parce qu’il a froid, je réalise. Il fait -1 °C aujourd’hui, et il ne porte pas de manteau d’hiver comme moi. Il n’a que ce sweat noir par-dessus son t-shirt. Pendant quelques fugaces secondes, je me demande s’il n’a pas les moyens de s’acheter un manteau. Mais Noah et la plupart des autres garçons du lycée font la même chose. Ça doit être un truc de macho stupide de prétendre que le froid ne les affecte pas.

      Mettre Parker dans le même panier que le reste de mes camarades masculins m’a calmée, et j’ouvre la portière pour sortir de la voiture. Il recule, me laissant largement mon espace personnel. Je saisis mon sac à dos, sur le point de le mettre sur mes épaules, mais il tend la main.

      — Je vais le porter pour toi, propose-t-il.

      Je décide de le lui donner, pensant que je serai moins alourdie si je dois prendre la fuite. — Merci.

      J’ai dû le soulever à deux mains, mais il le tient d’une seule main comme s’il ne contenait pas de lourds manuels scolaires. C’est une démonstration de force impressionnante qui me rend à nouveau méfiante. Je passe mon sac à main en bandoulière et je garde ma main près du compartiment ouvert pour pouvoir atteindre rapidement mon téléphone si besoin. Parker marche à côté de moi, de l’autre côté, ce qui me rassure sur le fait qu’il ne me verra pas essayer de l’attraper.

      De toute façon, son attention est portée sur ma maison, pas sur moi. Est-ce qu’il est en train de faire du repérage, pensant revenir la nuit pour nous cambrioler ? Nous ne sommes pas riches, mais nous vivons probablement mieux que sa famille s’ils n’ont même pas Internet.

      Notre maison est une maison individuelle avec un revêtement gris et un garage attenant. Elle n’a pas de porche et ne nécessite qu’une seule marche pour monter sur le perron en pierre. Je tourne la poignée et pousse la porte. Réticente à l’idée de tourner le dos à Parker et de ne pas voir ce qu’il fait derrière moi, je lui fais signe d’entrer le premier.

      Il me regarde en fronçant les sourcils. — Pourquoi la porte n’était pas verrouillée ?

      — Mon père la laisse comme ça pour que je puisse entrer directement en rentrant du lycée.

      Son expression désapprobatrice est quelque chose que je n’aurais jamais imaginé voir sur son visage. Ni ne m’attendais-je à ce que Parker Mitchell me fasse la leçon sur la sécurité. — Tu ne devrais jamais laisser ta porte non verrouillée, même si tu penses que ton quartier est sûr. N’importe qui pourrait entrer.

      — Mon père est à la maison, je rétorque.

      — Et il peut se faire agresser comme n’importe qui d’autre, réplique-t-il. Il pose mon sac à dos par terre, puis enlève le sien et le met à côté du mien. — Reste là, ordonne-t-il. Je vais entrer et m’assurer que tout va bien.

      Il entre avant que je puisse formuler une réponse. Il y a quelque chose dans sa façon de se déplacer furtivement qui me rappelle ces séries policières que mon père aime regarder. Je reprends vite mes esprits, réalisant qu’il risque de faire peur à mon père s’il s’approche de lui en silence comme ça.

      En entrant dans la maison, je crie d’une voix forte : — Papa, je suis rentrée. Et il y a un garçon avec moi.

      Parker s’arrête et me lance un regard noir par-dessus son épaule.

      Une seconde plus tard, mon père s’approche de nous avec un sourire. — Salut, ma chérie. Tu as passé une bonne journée au lycée ?

      Je suis un peu gênée qu’il me parle comme si j’étais une petite fille devant Parker, mais je lui souris. — Oui, et je fais un projet pour mon cours de commerce avec Parker. Je le désigne d’un geste. — Parker, voici mon père.

      — Bonjour, Parker. Enchanté de faire votre connaissance.

      — Monsieur, dit Parker avec un signe de tête en guise de salutation. Vous ne devriez pas laisser votre porte non verrouillée. Ce n’est pas prudent.

      Je n’en reviens pas qu’il fasse la leçon à mon père, mais ce dernier le prend bien avec un petit rire. — Je vous remercie de votre sollicitude, mais c’est un quartier très sûr.

      — Une fille n’a-t-elle pas été assassinée dans les environs l’année dernière ? le défie Parker.

      L’expression de mon père s’assombrit. — À Greenwood Park, oui. Elle allait au lycée avec Zoey. Une chose si terrible. Mais c’est arrivé au milieu de la nuit, loin de chez elle. La pauvre fille était dehors dans un endroit désert, seule et vulnérable.

      — La connaissiez-vous ? demande Parker, observant mon père attentivement.

      Papa soupire. — Seulement quand elle était petite fille. Zoey l’invitait à ses fêtes d’anniversaire quand elles étaient à l’école primaire.

      Le regard de Parker se tourne vers moi. — Que s’est-il passé après ça ?

      La culpabilité me tord l’estomac, parce que je sais que Hannah n’avait pas beaucoup d’amis. — Ce n’est pas comme si on était les meilleures amies du monde ou quoi que ce soit, dis-je sur la défensive. Tu sais comment c’est en primaire. Tu invites toute ta classe à tes fêtes d’anniversaire. Ce n’est pas comme ça au collège et au lycée.

      — Donc, elle n’était pas assez populaire pour que tu l’invites.

      Je me raidis. — Ça n’a rien à voir. Je ne suis pas populaire non plus.

      Il lève les sourcils à cette affirmation. — Tu ne sors pas avec le capitaine de l’équipe de basket ?

      Je rougis de honte pour une raison que j’ignore. — Il m’a juste invitée à sortir cette année. Et je ne suis sortie avec personne avant ça.

      La chaleur qui envahit mon visage s’intensifie, et je sais que je dois être rouge écarlate. Pourquoi je lui ai dit ça ? Ça ne le regarde pas. Je baisse les yeux. — On devrait commencer. J’ai d’autres devoirs à faire aujourd’hui aussi.

      — D’accord, dit Parker. Et je dois être quelque part plus tard.

      Il passe devant moi et sort pour prendre nos sacs à dos. Quand il rentre dans la maison, il les pose et verrouille la porte après l’avoir fermée.

      Le voir tourner ce verrou me fait me sentir à nouveau menacée. Je recule d’un pas méfiant et cherche mon téléphone à l’intérieur de mon sac, n’osant pas quitter Parker des yeux.

      — 17 Police Secours, quelle est votre urgence ?

      Je sursaute au son inattendu de la voix et dévisage Parker avec une expression que je suis sûre d’être paniquée. Son visage montre de la surprise, puis de l’amusement.

      — Bonjour ? Quelle est votre urgence ?

      — Ça vient de ton téléphone, Zoey ? demande mon père.

      L’adrénaline monte en flèche dans mon corps, mais je suis confuse par la réaction de Parker. Il n’est ni en colère ni effrayé d’être arrêté. Ses yeux pétillent de malice.

      — Euh, oui, j’ai dû composer le numéro sans faire exprès.

      — Tu ferais mieux de répondre, ou ils vont envoyer une patrouille ici, me dit Parker.

      J’hésite à laisser faire, mais mon père sort mon téléphone de mon sac et répond à ma place. — Oui, je suis désolé. Ma fille a composé ce numéro par erreur.

      Les lèvres de Parker s’étirent. Je vois bien qu’il essaie de ne pas rire de moi.

      Je suis à la fois mortifiée et agacée. — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?

      Il a un sourire en coin. — Comment on compose le 17 sans faire exprès ?

      Mon père m’évite d’avoir à répondre. — Tiens, dit-il en me tendant mon téléphone. J’ai un appel avec un client dans quelques minutes. Je serai dans mon bureau si vous avez besoin de moi.

      Il s’éloigne, et j’essaie d’agir comme si de rien n’était. — Mettons-nous au travail. Je me tourne et commence à monter les escaliers, mais Parker m’attrape le bras pour m’arrêter.

      Il me tire pour me faire face avant de me lâcher, et je suis surprise par l’expression sérieuse sur son visage. — Écoute, si tu ne veux pas que je sois là, je m’en vais.

      Je suis prise au dépourvu. — Je n’ai pas dit ça.

      Il a un mince sourire. — Tu avais préparé ton téléphone pour appeler la police. Si tu as si peur de moi…

      — Je n’ai pas peur de toi, j’insiste, le coupant avec un stupide défi.

      Il me lance un regard impassible.

      — Je n’ai pas peur, je répète en bombant le torse.

      — Dis-moi pourquoi tu as peur de moi, exige-t-il.

      Je lui lance un regard noir. — Arrête. On doit faire notre projet.

      — Dis-moi, insiste-t-il obstinément.

      — Pourquoi tu t’es fait virer du lycée ? je rétorque.

      — On m’a surpris en train de coucher avec quelqu’un, répond-il du tac au tac.

      Ma mâchoire se décroche, et je reste bouche bée. Mon visage commence à chauffer à mesure que le choc se dissipe, et une gêne extrême me déstabilise complètement. Soudain, je ne peux plus le regarder.

      Un rire éclate, me faisant sursauter et lever les yeux vers lui. — Regarde ta tête ! Je n’ai jamais vu quelqu’un devenir aussi rouge.

      Il rit encore en disant :

      — Je plaisantais. Je me suis fait virer pour avoir été suspendu trop de fois.

      Je le foudroie du regard, n’appréciant pas qu’on se moque de moi.

      — Pour quelle raison as-tu été suspendu ?

      — Bagarres, séchage de cours, possession de drogue. Le train-train habituel.

      Il dit ça avec un tel naturel, comme si rien de tout ça n’avait d’importance.

      — De la drogue ? je m’exclame. C’est illégal !

      Il lève les yeux au ciel.

      — C’était juste de l’herbe. Tout le monde en fume.

      Je croise les bras sur ma poitrine et le fusille du regard.

      — Tu es en train de me dire que tu n’as jamais fumé d’herbe ? demande-t-il, incrédule.

      — Je n’enfreins pas la loi, je déclare. Puis j’ai un hoquet de surprise et mon regard file vers son sac à dos. — T’as pas intérêt à avoir ramené de la drogue chez moi.

      — Calme-toi, Miss Parfaite. Je n’ai pas de drogue sur moi.

      Je lui lance un regard réprobateur.

      — Pas sur toi, mais tu en as ? T’as rien appris de ton renvoi de ton ancien lycée ?

      — Si, j’ai appris à ne pas me faire choper, dit-il avec un grand sourire.

      Sa blague ne me fait pas rire, et son influence sur mon copain m’inquiète plus que jamais.

      — T’as pas intérêt à donner de la drogue à Noah.

      Son expression devient indéchiffrable tandis qu’il me scrute.

      — Parker, je dis d’un ton menaçant.

      Il secoue la tête, puis retrouve son attitude désinvolte et agaçante.

      — Ne t’inquiète pas pour ton copain parfait, Miss Parfaite.

      Son ton est empreint de sarcasme, et je suis abasourdie de réaliser qu’il est jaloux de Noah. C’est logique, maintenant que j’y pense. Comme l’a dit Parker, Noah est le capitaine de l’équipe de basket. Il est populaire et il a des notes correctes. Il ira à la fac à la rentrée prochaine, et il a un bel avenir devant lui.

      Où sera Parker après le lycée ? S’il obtient même son diplôme. Il doit avoir l’impression que Noah a tout pour lui. La seule chose que Parker a de plus que lui, c’est qu’il est plus beau. Noah est un garçon mignon, mais Parker est magnifique. Ses cheveux sont si foncés qu’ils sont presque noirs, et ils sont plus longs que la coupe préférée de la plupart des garçons du lycée. On dirait qu’ils ont une ondulation naturelle, et c’est un fouillis sexy et décoiffé qui encadre un visage sauvé d’être trop joli par une mâchoire forte et masculine. Ses yeux sombres et perçants sont magnétiques, et je pourrais les imaginer couver sur un écran de cinéma.

      — Hé, tu pourrais être acteur ! je m’exclame en ayant cette révélation.

      Il me regarde, déconcerté.

      — Quoi ?

      Je déborde d’enthousiasme à l’idée qu’il puisse changer de vie et avoir un meilleur avenir.

      — Pour ta carrière après le lycée. Tu peux être acteur.

      Il a toujours l’air perplexe.

      — Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

      Je fais un geste vers lui.

      — Ben, regarde-toi. Au moins, ça t’ouvrira des portes, non ?

      Sa bouche s’étire en un sourire en coin.

      — Tu es en train de dire que je te plais ?

      La gêne fait chauffer mes joues. Combien de fois vais-je rougir devant ce garçon ?

      — Pas à moi. Je disais juste qu’en général, tu as le physique d’un acteur.

      Son sourire en coin s’élargit en un grand sourire qui révèle des dents blanches et droites.

      — Oh, la ferme, je dis, irritée. Tu t’es évidemment déjà regardé dans un miroir, Monsieur Ego.

      Son rire est chaud et riche, et il illumine son beau visage. À cet instant, le bad boy ténébreux a disparu, et je voudrais que cette version de lui reste ici avec moi.

      Attends, à quoi je pense ? Je ne devrais pas remarquer son physique ni apprécier sa compagnie. J’ai un copain. Un copain gentil, normal, qui ne se drogue pas et ne s’attire pas d’ennuis.

      J’arrête avec ces bêtises et je reviens à nos moutons, je me détourne de lui et j’attrape mon sac à dos par terre.

      — Fini les plaisanteries. On travaille sur ce projet. Maintenant.

      Il me fait un salut militaire, l’amusement toujours présent dans ses yeux.

      — Oui, chef.

      Je ne lui souris pas en retour. Il est important que je garde mes distances avec lui et que je ne me laisse pas corrompre par son charme trompeur. J’ai compris à présent qu’il n’est pas dangereux de la manière habituelle. Il ne va pas nous agresser physiquement, mon père et moi. Heureusement, d’ailleurs, car il est plus grand et plus en forme que mon père. J’ai toujours pensé que mon père pourrait me protéger, mais pas contre Parker.

      Alors, heureusement pour nous, Parker est un autre genre de danger. Le genre qui vous attire et vous tente de faire ce qu’il veut. Allons, juste une taffe sur cette cigarette de marijuana.

      Il est comme le diable. Il pourrait facilement être le diable dans un de ces romans d’amour surnaturels que ma mère lit, et que je dévore en secret. Lucifer n’était-il pas censé être le plus bel ange de tous les temps ? Parker a certainement le physique ténébreux et séduisant pour l’incarner. Imaginez-le ici, sur terre, en train de séduire tout le monde.

      Non, non, je ne suis pas séduite.

      Je me redresse et je raffermis ma résolution en me dirigeant vers les escaliers.

      — Allez, on va faire autant de recherches que possible aujourd’hui.

      — Euh, où est-ce qu’on va ?

      C’est la première fois que je l’entends manquer d’assurance, alors je m’arrête et je me retourne pour le regarder.

      — Mon ordinateur est dans ma chambre, à l’étage.

      Il recule d’un pas, l’air mal à l’aise pour une fois.

      — C’est un portable ? Tu peux le descendre ?

      — Oui, je réponds, en l’observant, confuse. Mais pourquoi tu ne peux pas monter ?

      Il passe une main dans ses cheveux en désordre, et j’ai une envie folle de passer mes doigts dedans aussi. Ils ont l’air si doux et si agréables au toucher.

      — Je ne veux pas me faire casser la figure par ton copain parce que j’étais seul avec toi dans ta chambre.

      Je me retiens de justesse de renifler. Noah a beau être un athlète, il ne s’est jamais battu de sa vie. L’idée qu’il affronte un dur à cuire comme Parker est risible. Ce garçon a un côté qui me dit qu’il peut se débrouiller dans une situation dangereuse.

      Il doit voir mon scepticisme, car il ajoute :

      — Je ne veux pas que ton père se fasse de fausses idées.

      C’est un autre mensonge, mais je laisse tomber.

      — Je reviens tout de suite. Je laisse tomber mon sac à dos au pied des escaliers et je monte dans ma chambre.

      Quand je reviens avec mon ordinateur portable dans les bras, Parker attrape mon sac à dos et me suit dans la salle à manger que nous utilisons rarement. Je pose mon ordinateur sur la table et je branche le cordon dans la prise murale. Je m’assois, et Parker s’installe sur la chaise à côté de moi.

      Je suis soudain contente qu’il ne soit pas monté dans ma chambre, parce que la situation est déjà assez intime comme ça, tous les deux assis ici, seuls. J’allume mon ordinateur portable et je tape rapidement mon mot de passe. Mon économiseur d’écran apparaît.

      — Tu fais de la moto ? demande Parker.

      Mes yeux restent fixés sur l’écran de l’ordinateur pendant que je lui réponds.

      — Non. Je ne suis même jamais montée sur une moto. J’aime juste cette photo. Je ne sais pas trop pourquoi.

      — Parce que tu es indépendante et aventurière.

      Je tourne la tête pour le regarder. Personne ne m’a jamais qualifiée d’aventurière de toute ma vie.

      — Tu me trouves aventurière ?

      — Tu m’as invité, dit-il avec un sourire joueur.

      Je ne peux pas m’empêcher de lui rendre son sourire cette fois.

      — Je peux t’apprendre à conduire, propose-t-il.

      — Une moto ? je demande, même s’il est évident que c’est ce qu’il veut dire.

      — Ouais.

      Je secoue la tête.

      — Non, ce n’est pas pour moi.

      Il jette un nouveau coup d’œil à mon économiseur d’écran.

      — Allez, Zoey. Cette fille, c’est toi, de toute évidence. Et elle est sur sa propre moto, pas à l’arrière de celle du garçon. Donc, tu veux apprendre à conduire.

      Il a deviné que je fantasme secrètement d’être cette fille. C’est facile à imaginer, puisqu’elle est blonde comme moi et qu’elle est de dos, à califourchon sur sa moto, donc son visage n’est pas visible. La photo est une illustration d’artiste d’un couple se tenant la main, à califourchon sur leurs motos respectives, tandis qu’ils regardent la route qui s’étend devant eux au milieu d’un paysage splendide.

      Mais le fantasme n’est pas la réalité. Je ne vais pas partir à l’aventure avec un garçon comme ça.

      — J’ai une moto, dit Parker.

      Bien sûr qu’il en a une. Je parie qu’il a l’air ridiculement sexy dessus.

      Je refrène immédiatement cette pensée et je clique sur l’icône pour me connecter à Internet.

      — D’accord, nous devons faire des recherches sur le coût des matériaux et de la production.

      — Je peux t’emmener t’entraîner à conduire quand il fera plus chaud.

      Cette phrase me fait marquer une pause le temps que je l’assimile.

      — Tu me laisserais conduire ta moto ?

      — Ouais, la seule façon d’apprendre, c’est de la conduire soi-même.

      — Je comprends ça. Mais tu laisserais une fille la conduire ?

      — Aah, dit-il. Tu crois que je suis un misogyne qui pense que les filles n’ont leur place qu’à l’arrière de ma moto. C’est faux. J’aime les femmes indépendantes.

      Je suis stupéfaite qu’il connaisse le mot misogyne et sa signification. Et son opinion est aussi complètement inattendue. Je pensais savoir exactement quel genre de personne il est, mais maintenant, je n
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